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Devile du blarécl~~ Bugeaud.
Tliomas-Robert Bugiieaud (le »', Picon-

nerie naquit à Limoges, le 15 octobre
178 1. Soni père «tait d'une naissance obs-
cure, mais vi mère appartenait à une il-
lustre fitwralle <'Irlande qui suivit l'infor.
tuixé Jacques Il en France. Engagé à
Pàrre <le . ingt uns dans le curps des velitesç,
Buigeaud sc trouva a lit famneuse batail-
le l'Auistrrit;z vu sa valeur luti mérita
les galons dec caporal de grenadiers:
l'année bklviàWt, il ojl#tinit, dlans la colin-
pagne de Pulog.tu, l'epauilette de sous-
lie,îtelant ; eiliute, il tut btuccesivemet
niommént capitainie (le ligne, chef de batail-
toit, major, enfi lieuttenant-colotiel. Ca
clin de ces grades était le prix d'unle
blessure, d'u ne aectien éclatante. Maîis
ce fut surtout dlans la guerre d'Espagne
qu'il se fit une grande répuuttonî militai-
re qlui lui valuit l'estime dut maréchial $-St
elict. La première tctaîuration l'avait
nommé colonel, ce qui nie l'empêcha pa
de s'attacher à «Napoléon qui l'enîvoya a
l'armée des Alpes.

Ce fut dans cette campagne qu'avec
son seul réginiciit il défit dix iaille.
Autrichiens dont huit cents furent fait
prisonniers et deux îniillei tués. Bientôt
après la seconde restauration le punissait
de sa défection en le renvoyant à <le.
mu-solde danîs ses foyers.

Alors l'illustre colonel arrêté à trcnte ans
dans ue carrière qui lui promettait les
plus brillants succèz, résolut de gagneri
avec la charrue la gloire que l'épée li
refusait. Il entreprit donc de réformer
l'agriculture (laitssoit canton, et ses efforts
llurent si heureux que cette contrée, na-
guère si pauvre, decvint une des plus floris-
sante de France. Déja, même il avait reçu;
le titre de général en chîef'des agricuîlteuîrs
Limousins et Périgourdlins, lorsque la ré-
volution de 1830 appela le colonel Dun.
gcand sur unt nouveau tliéâtre de gloire.

A sont avêneint au trône, Louis Phîn-
lippe le nonmma maréchal et l'envoya
oni 1835 en Afrique où la victoire favori-
sa constamnment ses armes, Abdelkadcr
défait àSidrak nie tint saluit qu'au traité de
Tafna.
Eti 1836, Abdel- Kader ayant de nouveau

pris les armes, Bugeaud fit on quatre ans
la conquête de l'Algérie, qu'il couronna
par la brillante victoire d'Isly, où, avec
1800 chevaux, 8500 hiommes d'iiuratn-
terie, il défit 30,900 chevaux et 10,000
hommes d'infainterie.

Dans la hiaranguie qu'il adressa à ses'
troupes avant le combat, il termine par
cette métaphore éloquente. "vous péné-
trerez at milieu le cette multitude, vous
la fendrez comme unt vaisseau fend les
ondes, vous frapperez et marcherez unî

regarder derrière vous, et tout disparaitra,
avec une facilité qui vous étonnera vous-
mènres."' Cette victoire luti valuit le titre
de <hie dl'Isly.

L'inflortuné maréchal a succombé l'an
n ée dernière à urne attaque de choléra lais-
sant trois enfans, unt fils etcdeux filles
polir perpétuer soni nom.

Voici lo portrait qu'un écrivain nous
trace t maréchal : -1 Il est grand, vi-
goutreux ; il a l'oeil très-clair et le teint
coloré ; le fronît liat.t, une pliysiunonuie
enmpreinte de vivacité, de simlicité, et
d" franichise, tit laiert-aller unI peîu sol-
datesque dans les manières, et tin goût
très prononcé pouir les harangues.

F1IONTENAC.
C'est encore tit nomi i distinguier parmi

ceux <lii gouvernèrent le pays sous la
dom ination fraiiçaiset dont l'admnusitrati-
on se truve nmarqumée par une vigilance et
mie cttlxicité qui lie se demeiîtirentjamaîs.
Louis de linade, comte de Frontenac, petit
fils d'tin chevalier des ordres, et lieute-
niant-géniéral clos armées du roi, fut envo-
yé dans la Nouvefle-France par Louis
XIV, polir succéder i M-r. de Coireelles,
il arriva en 1672. Il trouva le pays ré-
duuit à un état alarmant par suite des
déprédations de la fameuse coîîfedération
Iroquioisc, qui, incitée par les Anglais,avait
juré d'anéantir le nom français en Caria-
da.

Convaincu que la -ioloniie ne pourrait
gofrûter aucun repos, tant qu'elle craindrait
d'avoir toujours ces ennemis sur les bras,
il entreprit de les soumettre out bien de les
forcer à demeurer neutres, et montra dès
les commiencements1 ne que l'on pouvait
attendre de sa vigueur et de sa fermeté.
MNais la foiblesse de ses moyens et l'infi-
délité des sauvages dans l'observance des
traites, empêchè~rent ses efforts d'être toit-
jours couronnés d'un égal succès. il é-
clioira aussi dans une en treprise contre la
Nonvelle-Yorki, par le manque d'activité
(le la part (le ceux qui furent chargés
d'équiper les vaisseaux, et par des venîts
contraires et des bruines presque continu-
elles. Cependant il répara glorieusement
ce défaut de réussite dans cette entre-
prise, par la manière dont il défeîndit Qué-
bec assié-gé cii 1690 par Guillaume Plis,
amiral (le la flotte ang-laise. Il montra dans
la fortification et la défonce de cette place
tout l'ai t et toute l'habilité d'unt guerrier
consomvîaê. Après avoir perdu près de six
cenlts hortmes (le ses nieitlouires troupes
d'élite, Pliips fut contraint de Lever lion-
teusemnt le siège, et d'abandonner neuf
de ses vaisseaux avant de sortir <lu fleti-
ve par suite de la maladie et de lainort do
leurs équipages. Ainsi, Phips perdit toute

envile de faire de nouveau le Siège&d.
Québec; car, a près avoir brûlé jusqu'àsa
dernière amorce, il eut, polir touitavantage,
la mortification de voir se~ vaisseaux tout
criblés de boulets, et soli drapaum tombcri
entre les mains dles Fr.iiiçitis qui le trans
portèrent à la cathédrale.

Avec tit génie vif et pénétrant, avec
tit esprit féconîd, Frotitcuinc ne laissait pas
d'avoir de grands défauts. Son caractère
hautainr et anxb;tieiîx, cette prétention de
ne vouloir reconnaitre dl'autre autorité que

luiinê~, ontastfleitgraiideiacn' avec
cette exact ittud<' qit'il faisaitixirzmîtrenau del
hors. La conduit-- blâmrable (Iu'il tint en.
vers l'intendant de- la colonie et le procti-
reur-général est une tache qui diminuieson
mérite et la, réputation qu'il s'cstacquise.
En effe~t, il alla jusqu'à regretter de n'avoir
pas fait emprisonnier le prernier qui veiait
<le partir polir lat Frutnce; muais il se dêdo

agea on quielque sorte eii exilant le se.
condlde saseule autorité. Souivetle dé
sir du i bien public ne l'emportait pas su
cette hunmeur qu'il faisait paraitre à 1êgiud
de ceux qni lui semblaient ternir par leurs
exploits l'éclat de ses belles actions. Lhlis-
toire aura aussi à1ni relîrochier sespréven-
tiens injustes envers l'abbé de Saligune F6-
nélon, qui fut jeté en prison pyar ses or-
dres, et envers le gouverneur de Montréal,
M. Perrot,' qui fut interdit. gt Le Comte
"ide Frontenac, nous- dit le bon Charleý
"voix, eût pli être un grand ptince, si le
"iciel, l'avait placé sur le trône ; mais il
"avait des défauts dangereux dans tin su.
t'jet qui ne s'est pas bien persuadé, que
"sa gloire consiste à tout sacrifier
"polir le service de soit souvera in, et pour
"l'uttilité publique."1 L'on voit donc par ce
que nous en dit cet historien, s'il et
tout le courage et la constance de Cham.
plain, il n'hérita pas égalem4 ent de son dé-
sintéressement et de sa modération.

Quoiqu'il en soit, si l'ont considère la si-
tuation critique où il trouva le pays, et la
dextérité avec laquelle i! st gérer lesuf-
fiîires, on s'apercevra aisémnent qu'il ti
difficile dle le remplacer. Aussi la postéri-
té reconnaîtra, qu'avec la gloire d'avoir
soutenu le Canîada contre les attaques rni.
tipliées de ses nombreux ennemis, il et
encore le mérite d'avoir singulièrement
contribué à son avancement. D. D.
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